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P. 66, pl. LXIV: Cette peinture de tigre me paralt fortement 

influence par 1'ecole des peintres jesuites du Palais. 

Paul Pelliot. 
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Ernst WALDSCHMIDT et Wolfgang LENTZ, Die Stellung Jesu im 

Mianichaismus (extr. des Abhandl. d. preuss. Ak. d. Wiss., 1926, 

Phil.-hist. Klasse, n( 4), Berlin, 1926, in-4, 131 pages, avec 4 planches). 

Le point de depart du present travail est le recueil d'hymnes 

manicheennes retrouve par Sir A. Stein a Touen-houang, et oiu les 

textes sont tantot en chinois, tantot en pehlvi transcrit phonetique- 

ment avec des caracteres chinois. Quand M. L. Giles reconnut le 

manuscrit, il m'en confia d'abord la publication; mais, tres pris 

par d'autres travaux, je cedai volontiers mes droits 'a MM. W. et L., 

et je ne puis que m'en feliciter puisque leurs premiers efforts pour 

elucider cet ouvrage si difficile ont abouti d'abord a un bon article 

dans le JRAS de 1926 (pp. 116-122, et aussi 298-299), puis au 

present memoire qui fait grand honneur a leur erudition et a leur 

perspicacite. 

MM. W. et L. ont groupe ici et minutieusement commente tout 

ce qui, dans les textes manicheens, se rapporte a la personnalite 

de Jesus. Le role de Jesus leur paralt avoir ete plus considerable 

dans le manicheisme qu'on ne le suppose generalement, et j'en 

tombe d'accord avec eux. Peut-etre cependant l'ont-ils parfois 

grandi au-dela de ce que les textes autorisent; mais il reste tant 

a publier, les documents sont si neufs et d'une interpretation si 

delicate qu'il faut attendre le controle du temps pour en decider. 

Car il faut bien reconnaitre avant tout que notre interpretation 

des textes demeure rudimentaire. Le manicheisme est herisse d'une 

terminologie technique qui nous parvient dans des langues tres 

diverses et n'est claire dans aucune; les conclusions qu'on en tire 

ne peuvent etre que provisoires, et je voudrais le montrer par un 
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exemple que j'emprunte au travail de nos deux confreres (W. et L., 

pp. 10- 12). 

Parmi les categories du manicheisme figurent les cinq nmembres" 

de l'ame; le premier d'entre eux est appele brim en iranien du nord, 

farn en sogdien, qut en ture, j siang en chinois, re.ocv hauncd 

en syriaque, 4z> hilmn en arabe, voV; en grec [et mens dans la tra- 

duction latine refaite sur le grec]. Le grec (celui-ci suivi par le 

latin) est clair; You; designe l'"intelligence", et le syriaque hauna 

a sensiblement le meme sens. L'arabe hitm, "patience", est vrai- 

semblablement fautif, sans qu'on voie par quoi le remplacer. Le 

chinois J siang est rendu par npense'e", sur la foi de l'equivalence 

I siang = siang que Chavannes et moi avons proposee en 1911 

(J. A., 1911, II, 504-505, 520). Le turq qgut est rendu p. 42 par 

,Seele" conformerment a von Le Coq, Manichaica, III, 18, mais 

p. 43 et ailleurs par nMajest6". Le sogdien fain, de par son ety- 

mologie, doit signifier ,e,clat", ,,gloire". Reste l'iranien du nord 

bem 1), dont le sens normal est "e,clat", "gloire". MM. W. et L. 

disent que ce sens ne va pas ici, et que, -s'il paralt confirme par 

le sogdien et le ture, c'est par suite d'un contresens des traducteurs 

sogdiens et tures; ils preferent voir dans baim l'equivalent, jusqu'ici 

inconnu en iranien, de l'armenien ban, nraison", ce qui donne un 

sens voisin de ceux des textes syriaque, grec et chinois. Comme 

consequence, le ture doit etre traduit du sogdien oiu le contresens 

e'tait d6ja fait; mais le traite chinois traduit par Chavannes et moi 

en 1911 reposait sur un original nord-iranien, et non sogdien, 

puisqu'il donne npensee" et non "gloire". 

Que le trait6 chinois soit traduit du pehlvi et non du sogdien, 

c'est ce que Chavannes et moi avons affirmb des 1911, d'accord 

1) MM. W. et L. transcrivent bum, conforme6ment au systeme qu'ils suivent et sur 

lequel je reviendrai plus loin. 



428 BlBLlOGRAPHIE. 

avec Gauthiot l)i; mais MM. W. et L., qui, p. 14, supposent a ce 

traite un original en iranien du Sud-Ouest parce qu'il emploie le 
mot nvictoire" a propos d'Ormuzd et non le mot ,,delivrance", lui 
attribuent un prototype iranien du nord a la p. 43 parce que son 

siang, npensee'', repondrait au bctm de l'iranien du nord entendu 

au sens de nraison". On voit assez combien la construction est *agile. 

Pour que l'argumentation vaille, il faut admettre que le traducteur 

sogdien, suivi par le traducteur turc, s'est mepris sur le pehlvi bctm 

auquel il a donne son sens usuel d',,eclat", de ,,gloire", au lieu 

qu'il eut du lui donner le sens de nraison"; le traducteur chinois 
aurait bien compris. Mais on ne doit pas oublier que tout lepose 

sur un sens nouveau et non atteste de bctm. Meme a l'accorder, 

bien des difficultes subsistent, a commencer par 1a valeur exacte du 

chinois 48 siang, sur laquelle je dois m'arreter un peu. 

Lorsque Chavannes et moi avons traduit le traite chinois, nous 

nous sommes trouves en face de ce terme, qui a en chinois des 

sens assez varies ,,ensemble", nreciproque'', ,,marques distinctives", 

naspect exterieur", ,,ministre", etc., et tout en adoptant dans un 

ou deux cas le sens de nforme esterieure" (par exemple p. 566), 

nous avons suppose que, dans la plupart des cas, c'zetait la nune 

faute generalisee" pour siolng, npensee"; nous avions en eSet le 

sentiment que l'enumeration exigeait une operation ou plutot une 

faculte de l'esprit, et notre correction nous etait suggeree, comme 

nous le disions, par ,,la comparaison avec les so-urses chretiennes 

et musulmanes" (pp. 504 505); le vrai mot siang n'apparaissait 

par ailleurs qu'une fois dans le texte (f° 4 v°, S ts ^ tchou 

1 ) . vrai dire, AIM. W. et L. ont emis aussi, p. 82, l'idee qu'une lles transcrip- 
tions du traite chinois serait faite sur le sogdien; Inais ils v ont sagement renonce dans 
le3 errata de la p. 128; la forme originale de l'expression en question est certainement 
grev ztvZgdag (dans la reconstitution de la prononciation chinoise, le troisieme caractere 
devrait etre rendu par zi et non par ni). 
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yu-siang; trad., p. 54T, nles pensees de concupiscence"), et Ge 

n'etait pas dans une enumeration technique. 

L'hypothese de la nfaute generalisee" n'etait qu'un pis aller.. 
Les repertoires des graphies anormales connues par l'epigraphie ne 

signalent pas de confusion entre $@ siaTlg et; g siang. Les 
dictionnaires de la langue n'indiquent pas non plus que les deux 

mots se soient employes l'un pour l'autre, car c'est seulement par 

une sorte de jeu de mots que le commentaire du Tcheou li expli- 

que t * fang-siang par t fag-st.ang. Dans le bouddhismet 

qui avait deja sa terminologie chinoise et a qui les traducteurs. 

nestoriens et manicheens ont naturellement beaucoup empruntet 
les deux mots siang ont une valeur technique: * siang est laksasaa, 

le nsigne'', l'nindice", et ^ siang est sas.njna, ce que M. S. Levi 

a traduit par ,,connotation" dans le Mahflyctnastr<-clamkara, mais 

qui, dans d'autres cas, signifie ,,intelligence" ou nconscience". Les- 

deux mots siang sont tres distincts; j'ai releve cependant dans les 

premiers paragraphes de la Vafracchedikst un passage ou plusieurs 

traductions ont toujours $8 siang, la ou les autres. ont toujours. 

t! siang. Mais le manuscrit nouveau qu'etudient MM. W. et L. 
emploie, lui aussi, toujours 48 siang comme le Tsaite que nous 

connaissions seul en 1911. Par ailleurs, les traductions sogdiennes 

et turques montrent aujourd'hui que ces traductions n'ont pas non 

plus adopte pour le premier ,,membre" de l'ame un mot qui 

designat une faculte de l'esprit. Dans ces conditions, je ne vois pas 

de raison pour maintenir la correction que Chavannes et moi avions 

proposee. Je prends desormais t siang dans le Traite, tout comme 

dans le recueil d'hymnes etudie par MM. W. et L., avec sa valeu> 

propre, ou il repond au sanscrit takss.l. Les laksaeza sont des 
,,signes", mais tout particulierement les signes distinctifs du heros 
et du dieu; j'admets que, d'une fagon plus ou moins pregnante, 
ils repondent au ttten du sogdien et au qut du turc, et que les 
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traducteurs chinois ont fait par suite sur bctm le meme contresens 

que les traducteurs sogdiens et turcs, si toutefois il y a eu 

contresens. 

Mais y a-t-il eu contresens sur batn? J'avoue que j'en doute fort. 

L'argument tire de la version chinoise n'existe plus, et il ne reste 

que l'explication problematique qui rattache le barm du manicheisme 

iranien au ban armenien. Mais on se sent sceptique quand on con- 

state que, dans ce cas, les manicheens iraniens auraient employe 

deux mots barm comme deux termes techniques usuels qu'il fallait 

entendre en deux sens tres diff6rents. Car le mot barn, au sens 

ordinaire de ,gloire", d',,eclat", est parfaitement atteste dans les 

textes manicheens. MM. W. et L. (p. 57) ont retrouve la fameuse 

,colonne de gloire" (o-vAo; rt oi;) des auteurs grecs sous son 

nom iranien de barn-istun, ncolonne de gloire", oju le sens de barn 

n'est pas plus douteux pour eux que pour nous. Et ici encore il 

y a concordance avec le chinois, encore que iMM. W. et L. s'y 

soient trompes. A cette meme p. 57, ils reproduisent en effet un 

morceau du recueil d'hymnes en chinois oiu Srii's-ahriie est qualifie 

de )M IJi *JE kin-kang siang-tchou, ce qu'ils traduisent par 

,die diamanten erscheinende Saiule"; mais il est bien clair que 
-L siang a ici la meme valeur que dans l'enumeration des nmembres" 

de l'ame et represente barm; kin-kang siang-tchou, c'est ,,l'adamantin 

batm-istun" 1). Cette constatation entralne naturellement des modifi- 

cations assez serieuses a la traduction de 1911; c'est ainsi qu'a la 

p. 553, le ,grand ministre" Sros-ahrae doit devenir Sr6s-ahrae 

,,au grand bamr"; et a la p. 551, le -f 4" fa-siang n'est plus la 

,,pensee religieuse", mais recouvre exactement le nom quti turc 

de MM. W. et L. (p. 56). En resume, les traducteurs chinois ont 

-entendu barm en un sens tres voisin de celui adopte par les tra- 

1) Cf. aussi, vers la fin du Traile manickeen (J. A., 1911, II, 586), l'hymne oiu il 

est dit: ,,IL est aussi la colonne precieuse de diamant qui supporte la foule des etres". 
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ducteurs sogdiens et turcs, et qui repond au sens usuel de bam, 

a savoir ngloire", mais non au sens hypothetique de nraison" pro- 

pose par MM. M. et tJ. Quant au motif qui a fait adopter par les 
Iraniens bawl, neclat", ngloireX', comme le premier des ,,membres" 

de l'ame, il nous echappe jusqu'ici; peut-etre ce nrayonnement", 

-elltendu au moral, etait-il considere comme un element essentiel 

de l'ame. tIIais je penserais plutot que l'anomalie de l'enumeration 

doit s'expliquer par les langues semitiques. I1 est en eSet assex 

remarquable que le syriaque, qui nomme 1' nintelligence' en tete 
de l'enumeration, ne parle pas des nmembres'' de l'ame, mais de 

-ses ndemeures'', et que le mot syriaque dont s'est servi Man; a la 
zlouble acception de ,Xdemeure", ,,habitation", et de ngloire'', ,,majeste" 

divine (of. Cumont, Rech. sus le nlcaichetsxne, I, 8 9). L'iranien 

n'offrant pas le double sens, il est possible qu'on ait dedouble l'ex- 

pression semitique en la traduisant, et que le second sens du mot 

qui signifie a la fois ndemeure" et ngloire" se soit substitue en 

iranien au nom de la premiere des cinq ndemeures''. 

Je me suis etendu sur le cas de barn pour montrer combien 
otre connaissance du vocabulaire manicheen estencore superficielle 

et vague, mais les materiaux si bien elabores par t/[M. W. et L. 

contribueront beaucoup a la preciser. Peut-etre aussi aideront-ils a 

oir plus ou moins clair dans une question dont presque tout nous 

echappe encore, celle de l'influence que le bouddhisme et le 

manicheisme ont exercee l'un sur l'autle. Dans le recueil d'hymnes 

etudie par AIM. W. et L., Sros-ahrae n'est appele de son vrai nom 
qu'une seule fois; partout ailleurs, il figure sous la designation de 
,1t * #g Lou-cho-na. MM. M7. et L. ont songe a mettre cette 

forme en rapport avec r oscea, ,,lumiere", et ont propose, sous re- 
serves, d' YOil' une notation defectueuse d'une epithete s(?sn(7-yfxs 

,,celui qui fait la lumiere". Le probleme me paralt etre tout autre, 

et a certains egards beaucoup plus vaste. Le nom de Lou-cho-na, 
9 
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exactement avec la meme orthographe, est usuel dans le bouddhisme 

chinois, et on le retablit tantot en Vairocana, tantot en Locan-5. 

A parler strictement, et dans le systeme du bouddhisme tantrique, 

Vairocana est un dhyanibuddha, au lieu que Locana est la haAti, 

ou contrepartie feminine, d'un autre dhydnibuddha, Aksobhya (cf., 

par exemple, Waddell, Lamaism, 350-351; Foucher, Etude sita 

I'iconoyr. bouddhique de l'Inde, II, 41-42); mais la distinction 

semble tardive et assez artificielle. Le dhyanibuddha Vairocana a 

joue un grand role dans tout le bouddhisme mendieval; on le 

retrouve a Java et en Indochine comme en Asie centrale et en 

Extreme-Orient; la A'akti Locana n'a guere d'existence que dans le 

lamaYsme. Ce n'est pas qu'on ne rencontre de bonne heure dans le 

bouddhisme chinois le nom de Lou-cho-na, pour lequel le lexique 

de 0. Rozenberg (p. 338) n'indique pas d'autre restitution que 

Ijocana; mais ce meme lexique enregistre un peu plus loin )@ 
n& 

Ngr Lou-tchd-na, qu'il retablit en Rocana ou Vairocana. Par 

ailleurs, Rozenberg (p. 81) indique, pour Vairocana, non seulement 

IFiJJt j ff #[$ P'i-lou-tcho-na qui en est la transcription reguliere, 

mais aussi une forme alternative IFJ , * #jI P'i-lou-ch6-na. 11 

semble bien que le nom de Locana soit issu, par dedoublement, 

de celui de Vairocana; il a pu passer. par un stade *Locana, au 

masculin; il etait alors le sa'ybhogaklaya, dans la theorie du t-ikiya(i 

ou Vairocana 'tait le dharnmaklya; mais ce qui a ete dit jusqu'ici 

a ce sujet est fort confus (cf. les remarques de Finot, dans J. -1., 

1910, I, 553), et on n'a pas suivi les noms dans l'epigraphie et 

,dans les textes bien dates; je ne crois pas que ce nom de Locana 

au masculin, designant le sambhoyakoya, se soit rencontre dans les 

textes hindous. Quoi qu'il en soit, on doit bien admettre que, dans 

la plupart des cas, le Lou-cho-na des textes chinois se confond avec 

P'i-lou-cho-na ou P'i-lou-tcho-na et represente une transcription 

apheretique de Vairocana. C'est uniquement la forme Lou-cho-na 
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que donnent pour Vairocana des inscriptions de Long-men portant 

sur les annees 662, 675 et 691 '). Le manuscrit etudie par MMA. 

W. et L., en parlant de Lou-cho-na, identifie done Sr6s3-ahrae au 

Vairocana du bouddhisme 2). Evidemment ce n'est la qu'une ap- 

proximation large et vague, mais qu'il ne faudrait pas traiter trop 

legerement. M. 3Masson-Oursel, en etudiant la theorie du trika-ya, 

a deja admis comme certaine (J. A., 1913, I, 595) une ninterposition 

de l'esprit persan". Il y a peut-etre plus. Le nom meme de Vairo- 

cana, le ncorps de la Loi" dans la theorie du triJc-ya, avec son 

sens d',,eclat universel", s'accommoderait bien d'influences iraniennes, 

mais surtout les transcriptions chinoises Lou-cho-na sont entachees 

d'une anomalie jusqu'ici inexpliquee: P'i-lou-tcho-na repond bien a 

Vairocana, mais Lou-ch6-na et P'i-lou-cho-na suppesent *Losana 

(ou *Rosana) et *Virosana (ou *Vairosana). Et c'est alors qu'on est 

tente de se tourner a nouveau vers l'Iran, et de voir dans ces 

transcriptions anormales une influence du pehlvi rosan, nlumiere". 

Les donnees du texte etudie par MM. W. et L. n'y contredisent 

pas, et on peut meme se demander, avec plus d'hesitation toutefois, 

si la tardive sakti Locana ne doit rien a la Vierge de Lumiere, 

KanI% rosan. 

Dans l'impossibilite oiu je suis d'aborder ici les questions infini- 

ment diverses oiu se meut l'erudition tres etendue de nos deux 

confreres, j'arreterais ici ce compte-rendu si je ne me sentais tenu 

de parler de leur transcription du moyen iranien. VMM. W. et L. 

1) Cf. Chavannes, Mission archeologique, 548-549; la forme Lou-cho-na est siure 

dans deux des inscriptions (pp. 426 et 454); elle est tres probable aussi pour celle de 

la p. 405 ou~ la pr6sence du caractere ,t pi, mnateriellement tr's douteuse selon Cha- 

vannes lui-meme, est rendue encore moins vraisemblable par le fait que le nom de Vairocana, 

lorsqu'on 1'ecrit au complet, debute en principe par piJt p'i et non par Jt pi. 

2) Qu'il faille entendre ainsi le Lou-cho-na du recueil d'hymnes manicheennes, c'est 

ce que montre l'analogie de Khrostay et de PadvaiXtay identifies dans le mneme recueil h 

deux divinites bouddhiques, Avalokiteivara et Mahbasthblmapr5tpta (cf. W. et L., p. 9). 
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suivent sur ce point les theories qui ont ete developpees par Al. 

Andreas; en particulier ils vocalisent en o et o ce que nous trans- 

crivons generalement par a et a, et Mani par exemple devient MWni 

(p. 63). Libre a eux, et il ne m'appartient pas de discuter ici, du 

point de vue de la linguistique specifiquement iranienne, le systeme 

preconise par M. Andreas; mais je suis bien oblige de m'inscrire 

en faux quand MIM. W. et L. disent que les transcriptions chinoises 

anciennes sont en faveur de ce systeme (pp. 80 et suiv.). S'il est 

au contraire un fait bien acquis par tout le travail poursuivi depuis 

quinze ans sur la phonetique chinoise ancienne, c'est qu'un mot 

tcomme le , ino actuel est 'a ancienne voyelle fondamentale en a; 

le sino-annamite, le sino-japonais, le sino-coreen ont garde la pro- 

nonciation en -a; tous les mots sanscrits, turcs, tibetains transcrits 

sous les T'ang avec les caracteres de cette serie sont 'a vocalisation 

en a et non en o; nous avons par ailleurs des transcriptions de 

mots et meine de textes chinois faites sous les T'ang avec divers 

alphabets d'Asie Centrale, en particulier en ecriture tibetaine; tous 

ces. memes mots chinois y sont transcrits non pas avec voyelle o, 

mais avec voyelle a. Bien plus, les transcriptions memes des mots 

iraniens qu'on rencontre dans les textes etudies par MIM. W. et IL. 

condamnent leur systeme. En effet, puisque MIM. W. et L. trans- 

*crivent avec le meme o (ou o) les mots iraniens qui sont respec- 

tivement pour nous a voyelle ca (ou a) et a voyelle o (ou o), il 

5'ensuivrait, si les transcriptions chinoises etaient d'accord avec leur 

systeme, que ces transcriptions devraient rendre uniformement et 

indiff6remment les mots iraniens qui sont pour nous a voyelle a 

et a voyelle o, car tous, pour MM. W. et L., sont a voyelle o. 

Or il n'en est rien. MM. W. et L. ont beau transcrire Sr6s3 (hroe) 

ce qui est pour nous, du point de vue purement iranien, Srosy-ahrae, 

leur premier -rd- est transcrit par 7 lou, mot a ancienne voyelle 

labiale, et le second l'est par g lo, dont l'ancienne vocalisation 
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est en -a; et cette menme alternance se retrouve dans toutes les 

transcriptions de l'iranien sous les T'ang. Ainsi nou seulement il 

est certain, du point de vue de la pure phonetique chinoise, que 

les inots du type de g to etaient bien vocalises en -a sous les 

T'ang, mais les transcriptions chinoises de l'iranien, qui distinguent 

iigoureusement entre les mots iraniens a voyelle a (ou a) et ceux 

a voyelle o (ou o), montrent que MINM. W. et L. ont tort de les 

confondre dans leur rornanisation. Tout au moins dans le dialecte 

moyen-iranien qui est 'a la base des inscriptions chinoises - et je 

pourrais ajouter des transcriptions turques -- de l'epoque des T'ang, 

les principes de vocalisation du moyen iranien preconises par 

MN. Andreas ne s'appliquent pas. 

Ces reserves faites, je tiens a dire combien le me6moire si riche 

de MM. W. et L. m'a interesse et instruit, et il est a souhaiter 

que leur collaboration f6conde nous vaille a breve echeance une 

autre gerbe aussi bien liee '). Paul Pelliot. 
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1) Le lecteur qui voudra etudier en detail les traductions chinoises de AIM. W. et L. 

dans le present memoire devra tenir compte des critiques de M. von Zach dans la 

Deutsche /Vacht de Batavia, decembre 1926, critiques trop severes toutefois h mon sens 

et dont certaines semblent porter h'l faux. 
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liuang-Ts'ing k'ai-kuo fang-iiieh, I)ie Gj uiindnf des miandschtt- 

rischen Kaiserreiches, iibersetzt und erklart von Dr. jur. et phil. 

Erich HAUER, Berlin et Leipzig, De (Gruyter, 1926, in-8, xxv pages 

+ 1 fnch + 710 pages, avec 1 carte. 

Le bureau dit j a 6 fawq-lio-Aoma-n, qui dependait du 

kiun-ki-tch'ou ou Conseil de gouvernemeint (conseil militaire a 

l'origine), etait sous la dynastie mandehoue un peu comme la 

section historique de nos miinisteres de la guerre, et apres chaque 

entreprise militaire importante, il recevait de l'empereur l'ordre de 

la raconter chronologiquement dans un l fgy-lio ou un 

liuang-Ts'ing k'ai-kuo fang-iiieh, I)ie Gj uiindnf des miandschtt- 

rischen Kaiserreiches, iibersetzt und erklart von Dr. jur. et phil. 

Erich HAUER, Berlin et Leipzig, De (Gruyter, 1926, in-8, xxv pages 

+ 1 fnch + 710 pages, avec 1 carte. 

Le bureau dit j a 6 fawq-lio-Aoma-n, qui dependait du 

kiun-ki-tch'ou ou Conseil de gouvernemeint (conseil militaire a 

l'origine), etait sous la dynastie mandehoue un peu comme la 

section historique de nos miinisteres de la guerre, et apres chaque 

entreprise militaire importante, il recevait de l'empereur l'ordre de 

la raconter chronologiquement dans un l fgy-lio ou un 


	Article Contents
	p. 426
	p. 427
	p. 428
	p. 429
	p. 430
	p. 431
	p. 432
	p. 433
	p. 434
	p. 435

	Issue Table of Contents
	T'oung Pao, Second Series, Vol. 25, No. 5 (1928), pp. 367-474
	Volume Information [pp. 469-473]
	Front Matter
	La chronologie des rois de Ts'i au IVe siècle avant notre ère [pp. 367-386]
	Shen-nü-fu 神女賦, the Song of the Goddess [pp. 387-402]
	Mélanges
	Einige Bemerkungen zu Pelliot's Sûtra des Causes et des Effets [pp. 403-413]

	Bibliographie
	Review: untitled [pp. 414-426]
	Review: untitled [pp. 426-435]
	Review: untitled [pp. 435-444]
	Review: untitled [pp. 444-448]
	Review: untitled [pp. 448-450]
	Review: untitled [pp. 450-452]
	Review: untitled [pp. 452-457]

	Livres Reçus [pp. 458-465]
	Nécrologie
	Buniyu Nanjio [p. 466]

	Review: Addenda et Errata to Pelliot, Pelliot, Pelliot, Pelliot and Rotours [pp. 467-468]



